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C OM M U NI Q U E D E  P RE SS E  

 
 
 

LES RESISTANTS DE LA VISCOSE 
 

1940 – 1944 
L’usine face à la guerre  

 
��� �  
 

Exposition du 30 mai au 15 septembre 2008 
  

 
Implantée à Echirolles en 1927 par la Société nationale de la Viscose, l’usine de la Viscose est, 
dans les années 1940, l’une des cinq entreprises de l’agglomération grenobloise qui emploient 
plus de 1 000 salariés. Dès 1942, autour de quelques anciens syndiqués de la CGT, une activité 
de résistance se met en place. Facilitée par la fraternité ouvrière qui s’est instaurée au sein de 
l’usine et la présence de salariés d’origine étrangère, cette résistance à l’occupant nazi et au 
gouvernement collaborateur de Vichy bénéficie d’une forte sensibilisation à la lutte antifasciste 
autant que du soutien actif du directeur de l’usine, Pierre Fries. De ces premiers résistants, 
certains se distingueront comme Louis Baille-Barrelle, Louis Clavel, René Thomas ou encore 
Roger Bonamy, ancien stagiaire de l’Ecole nationale des Cadres d’Uriage, qui tous joueront un 
rôle essentiel dans la Résistance. 
A travers l’évocation de ces figures et de l’histoire sociale de l’usine, l’exposition du Musée de la 
Résistance et de la Déportation, Les Résistants de la Viscose, tente de répondre à quelques 
questions : qui devient résistant dans cette grande entreprise industrielle de l’agglomération 
grenobloise, comment et avec quels effets, à l’échelle de la Résistance en Isère ? 
 
 
Les Résistants de la Viscose constitue la 22ème exposition temporaire du Musée de la 
Résistance et de la Déportation de l'Isère - Maison des Droits de l'Homme depuis sa 
départementalisation en 1994. Elle est associée à la parution de deux ouvrages, celui de Michelle 
Blondé, Une usine dans la guerre (Presses universitaires de Grenoble) et celui de Yves Nicolas, 
L’Ecole nationale des Cadres d’Uriage (Musée de la Résistance et de la Déportation de l’Isère). 
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L’EXPOSITION 

 
Dans l’agglomération grenobloise des années 1940, cinq grandes entreprises industrielles emploient plus de 
1 000 salariés : Bouchayer et Viallet, Neyret-Beylier et Picard-Pictet (qui deviendra Neyrpic) et Merlin-Gerin 
à Grenoble, Brun à Saint-Martin-d’Hères et la Viscose à Echirolles. A la faveur de la solidarité ouvrière, très 
certainement, des foyers de résistance naissent et se développent dans chacune d’elles. Aucun n’a fait 
encore fait l’objet d’une étude approfondie si ce n’est à la Viscose dont les résultats sont présentés dans 
cette exposition. Ces résultats ne sont cependant pas exhaustifs. 
 
 
L’usine de la Viscose 
 
Créée à Paris en 1925, la Société nationale de la Viscose (SNV) ouvre son usine d’Echirolles en mai 1927 et 
la ferme en mars 1989. Durant cette période, elle fabrique du fil de rayonne fin pour l’industrie textile. Avec 
1 500 à 2 000 salariés, elle est la principale entreprise industrielle de la commune et l’une des cinq plus 
importantes de la région grenobloise. Son personnel est en grande partie d’origine immigrée, italienne, 
hongroise, polonaise et russe. 
A la déclaration de la guerre, le 2 septembre 1939, la mobilisation du tiers des effectifs masculins de l’usine 
entraîne son arrêt. Mais l’activité reprend vite car, avec la guerre, les commandes affluent et les effectifs 
passent de 954 salariés, en juin 1940, à 2 000, en décembre 1941. Comme toutes les usines de la France 
occupée qui produisent pour l’Allemagne, la Viscose a le statut d’usine prioritaire. Aussi les matières 
premières dont elle a besoin - la cellulose notamment – arrivent-elles sans interruption. Classée « S 
Betrieb » en 1944, la Viscose travaille directement pour l’Allemagne et son personnel, réquisitionné sur 
place, échappe ainsi au Service du Travail Obligatoire (STO). 
 
 
Des Résistants 
 
Dès 1942, autour de quelques anciens syndiqués de la CGT, une activité de résistance se met en place. 
Facilitée par la fraternité ouvrière qui s’est instaurée au sein de l’usine, cette résistance à l’occupant nazi et 
au gouvernement collaborateur de Vichy bénéficie aussi d’une forte sensibilisation à la lutte antifasciste. La 
présence de salariés d’origine étrangère ayant déjà combattu le fascisme est en effet propice aux idées de 
la résistance.  
Comme ailleurs, les premiers résistants sont communistes. Il s’agit par exemple de Georges Prieto, ouvrier à 
la filature, qui vient de combattre pendant deux ans en Espagne dans les Brigades internationales, mais est 
arrêté en janvier 1941, interné puis déporté à Buchenwald. Ou encore de Roger Josserand, ouvrier de 
préparation, arrêté lui aussi en janvier 1941, interné 3 ans et demi et déporté 1 an. D’autres communistes 
sont plus actifs au sein de l’usine. C’est notamment le cas de René Thomas, salarié à la Viscose depuis 
1937, qui dès après la dissolution de la CGT, s’investit avec son ami Louis Baille-Barrelle, dans le syndicat 
ouvrier de l’usine, celui qu’impose le gouvernement de Vichy dans chacune des entreprises françaises. Mais 
Thomas quitte la région en août 1943 pour prendre le commandement des Francs Tireurs et Partisans de 
l’Ain, du Jura et de la Saône-et-Loire, aux côtés de Georges Kioulou. Revenu à Grenoble, début 1944, il 
organise et dirige les Milices ouvrières patriotiques mais est arrêté le 24 juillet 1944 par la Gestapo, torturé 
et assassiné. 
Une figure se distingue parmi ces viscosiers résistants, celle de Louis Baille-Barrelle, secrétaire du syndicat 
CGT en 1936, membre du mouvement Combat en 1942, qui, sous le pseudonyme de « Davin », dans 
l’Armée secrète, dirige les Groupes francs de Combat à la Viscose. 
Bien d’autres, tels Maurice Luya, ajusteur, Jean Guegen, moniteur à l’atelier-école ou André Balme, 
moulinier, vont payer leur engagement dans la Résistance par la déportation. Pas moins d’une quarantaine 
la connaîtront aussi en décidant de manifester le 11 novembre 1943. D’autres, tel Jean-Marie Chagny, 
contremaître, arrêtés par les Italiens, auront un peu plus de chance. D’autres encore, tels Marcel Balme, 
ajusteur, qui agit aux côtés de Louis Baille-Barrelle dans le Groupe franc de la Viscose, Georges Bot, 
contremaître, Albert Céleri-Rogoz, membres de Combat ou Emile Sollier, ajusteur, qui rejoint les maquis de 
l’Oisans, réussiront à passer entre les mailles du filet. C’est aussi le cas de Louis Clavel-Petit Louis, qui avec 
ses amis de la Viscose, André Leu (qui sera déporté) et Basile Rawelik, dynamitent l’Hôtel Gambetta, en mai 
1943, où loge l’Etat Major de l’armée italienne. 
Des Juifs sont aussi engagés à la Viscose pendant l’Occupation. C’est le cas d’Edmond Godchot, recruté 
comme comptable en 1942, mais arrêté, déporté en mars 1944 et exterminé à Auschwitz. D’autres auront 
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plus de chance, tel Henri Segal qui rejoint le mouvement Combat. Juif d’origine polonaise, Segal est recruté 
à la Viscose en mai 1941 comme chef d’atelier et le demeure même si son activité dans la Résistance lui 
prend bientôt tout son temps. Ces recrutements, autant que la liberté dont bénéficient Segal et d’autres, ne 
pouvaient évidemment pas échapper à la direction de l’usine. 
 
 
Pierre Fries, un directeur humaniste et secrètement  résistant 
 
Protestant d’origine alsacienne, ancien combattant de la Première Guerre mondiale et ingénieur chimiste, 
Pierre Fries est nommé directeur de l’usine en 1932 par la Société nationale de la Viscose. Tout en 
respectant les consignes du gouvernement de Vichy puis celles de l’occupant, il apporte protection et 
soutien à des Juifs, des réfractaires au STO et des résistants, tout en soutenant financièrement les maquis. 
Seule la Milice, qui l’arrête le 30 juin 1944, puis le relâche le 18 juillet, semble s’apercevoir de ses activités 
de résistant. La Résistance et notamment Albert Reynier-Vauban, le préfet de la Libération, reconnaîtront 
officiellement son action en 1946. Au-delà de la volonté de moderniser son entreprise autant que d’améliorer 
les conditions de travail de son personnel, Pierre Fries entretient, tout au long de la période pendant laquelle 
il dirige l’usine, des rapports respectueux et constructifs avec les représentants syndicaux de la Viscose. Cet 
état d’esprit suffit à expliquer pourquoi le courant va passer entre Pierre Fries et le directeur de l’Ecole 
nationale des cadres d’Uriage, Pierre Dunoyer de Segonzac. 
 
 
L’Ecole nationale des cadres d’Uriage et la Viscose  
 
L’École nationale des cadres d’Uriage est mise en place par le gouvernement de Vichy en 1940 pour former 
les éducateurs de la jeunesse. Pierre Dunoyer de Segonzac qui la dirige et s’entoure d’une équipe 
d’hommes de réflexion aux engagements politiques, spirituels et syndicaux variés, engage des relations 
avec Pierre Fries, le directeur de la Viscose. En 1942, lorsque l’Ecole d’Uriage s’intéresse tout spécialement 
au milieu ouvrier, l’usine de la Viscose apparaît être un terrain d’observation privilégié. En juin 1942, 
Dunoyer de Segonzac écrit : « Dans ce nombre [de stagiaires], je serais heureux qu'une place importante 
soit réservée à l'entreprise que dirige M. Fries à Grenoble, la proximité de cette usine devant nous permettre 
de prolonger utilement les résultats de cette session pour le rayonnement local de l'école et l'action de 
l'équipe nationale d'Uriage ». Les relations de cette Ecole et de la Viscose sont d’autant plus faciles que 
Pierre Fries a recruté l’un de ses anciens stagiaires, Roger Bonamy, pour diriger le Centre de formation des 
jeunes de la Société nationale de la Viscose. Par ailleurs, Louis Baille-Barrelle et René Thomas 
interviennent dans plusieurs stages sur la condition ouvrière et le syndicalisme. Tous deux entretiennent des 
rapports privilégiés avec Joffre Dumazedier. Quand, en décembre 1942, le gouvernement de Vichy dissout 
l’Ecole, devenue trop critique à son égard, Dumazedier entre avec d’autres uriagistes dans la Résistance. 
 
 
Le 22 juillet 1945, un banquet réunit les viscosier s déportés et prisonniers de guerre 

Tandis que les rescapés, déportés et prisonniers, rentrent dans l’indifférence à peu près générale, au 
printemps 1945, le directeur de la Viscose, Pierre Fries, veut leur rendre honneur. Un déjeuner leur est offert 
le dimanche 22 juillet 1945. 35 salariés y participent, à l’exception des requis de la Relève et du STO qui ne 
sont pas invités. 
Le menu à lui seul est une fête pour ceux qui ont connu des années de privation. Déportés et prisonniers de 
guerre sont assis en alternance afin de marquer symboliquement le rassemblement de tous les combattants 
revenus dans l’entreprise qui les honore. 
Louis Baille-Barrelle, secrétaire du syndicat CGT est à la place d’honneur, à côté du directeur, Pierre Fries. 
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L’AUTRE EXPOSITION 

 

 

UNE USINE DANS LA GUERRE  
LA SOCIETE NATIONALE DE LA VISCOSE, 1939-1945 

 
 

Exposition présentée au Musée de la Viscose du 7 mai au 31 décembre 2008. 
 
 

 
A la veille de la guerre, la « Viscose » se distingue des autres 
entreprises de la région grenobloise par une main-d’œuvre 
cosmopolite et des conditions de travail particulièrement difficiles. 
Lors de la mobilisation, l’usine se vide d’une grande partie de son 
personnel partie au front et s’arrête quelques mois. Puis, l’activité 
reprend peu à peu mais la classe ouvrière souffre des conditions 
de travail, des pénuries et du marché noir. La direction développe 
alors des œuvres sociales en s’investissant particulièrement dans 
l’aide au ravitaillement des familles et la formation des jeunes. 
Conçue principalement à partir des collections et des archives du 
musée, l’exposition retrace la vie quotidienne de l’usine, de la 
mobilisation en septembre 1939 à la Libération. Elle montre les 
conséquences de l’Occupation sur les conditions de vie et de 
travail des ouvriers, évoque l’entrée progressive du personnel 
dans la Résistance et éclaire le rôle joué par le directeur pendant 
ces années noires. 
 
 

 
Musée de la Viscose  
27 rue du Tremblay 
38130 Echirolles  
Tel : 04 76 33 08 28 – fax 04 76 33 07 88 
 
 
Musée ouvert du lundi au vendredi de 14 h à 18 h 
Le samedi de 13 h à 18 h 
Fermé le mardi, le dimanche et les jours fériés 
Visites pour les groupes, tous les jours sur rendez-vous 
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LES PUBLICATIONS  

 
 
 
Une usine dans la guerre, La Société nationale de l a Viscose à Grenoble, 1939-1945.  
Michelle Blondé 
Edition Presses universitaires de Grenoble 
 
C’est en cherchant à retracer le parcours de son grand-père, syndicaliste et résistant, que Michelle 
Blondé découvre les archives de la Société nationale de la Viscose  conservées au musée de la 
Viscose et encore largement inexploitées. Quatre années d’études passionnées de ces documents 
lui a permis de raconter l’histoire originale de cette entreprise pendant la Seconde Guerre 
mondiale. 
Après un rappel de l’histoire des relations sociales à la Société nationale de la Viscose dans les 
années trente, l’ouvrage retrace la vie quotidienne de l’usine, de la mobilisation en septembre 
1939 à la Libération. En s’appuyant pour l’essentiel sur les archives de la direction de l’entreprise 
et celles de la préfecture, Michelle Blondé analyse les conséquences de l’Occupation sur les 
conditions de vie et de travail des ouvriers, l’entrée progressive du personnel dans la Résistance et 
éclaire le rôle joué par le directeur pendant ces années noires.  
 
Le livre sera présenté au Musée par Michelle Blondé , le mardi 10 juin à 18h 
 
 
 
 
 
 
 
 
L’École nationale des cadres d’Uriage 
Yves Nicolas 
Édition Musée de la Résistance et de la Déportation de l’Isère 
Collection « Patrimoine en Isère » 
 
Les épisodes qui ont pour toile de fond le château d’Uriage, près de Grenoble, durant la  Seconde 
Guerre mondiale sont source d’innombrables malentendus. On confond l’École des cadres 
installée par le gouvernement de Vichy (1940-1942) avec celle de la milice (1943-1944), ou encore 
avec celle de l’après-guerre fondée par les résistants et les militaires (1944-1946). 
Plus que la manière dont se succèdent ces différentes institutions de formation, ce sont les valeurs 
sur lesquelles la première École des cadres reposait et les méthodes par lesquelles elle entendait 
façonner des « chefs » pour la jeunesse qui sont abordées ici. Tout en tentant de repérer le rôle de 
quelques  personnalités appelées à devenir célèbres et, à travers elles, les idéaux qui vont 
imprégner les politiques culturelles de la Libération. 
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INFORMATIONS PRATIQUES  
 

  
 

Exposition  Les Résistants de la Viscose 
 
Dates du 30 mai au 15 septembre 2008 
 
Lieu Musée de la Résistance et de la Déportation de 

l'Isère / Maison des Droits de l’homme 

 14, rue Hébert 38000 Grenoble. 
 tél. : 04 76 42 38 53  
 Fax : 04 76 42 55 89 
 Mél : infos@resistance-en-isere.fr 
 Site internet : www.resistance-en-isere.fr   
 
 
Conditions de visite ouvert tous les jours sauf le mardi matin, les 25 

décembre, 1er janvier, 1er mai. 
- 1er septembre - 30 juin de 9h à 18h  
mardi de 13h30 à 18h 

 samedi et dimanche de 10h à 18h (dès 9h le 
samedi sur rendez-vous pour les groupes) 
- Juillet-Août : 10h - 19h 
mardi  de 13h30 – 19h 

 
 L’entrée du musée est gratuite.  
 Visite guidée gratuite le premier dimanche du 

mois à 14h30 
 
 
Réalisation Muséographie : Jean-Claude Duclos, assisté de 

Jacques Loiseau 
 Scénographie : Jean-Jacques Barrelli 
 Graphisme : Pierre Girardier 

Réalisation : Les ateliers du Musée Dauphinois  
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LE MUSEE DE LA RESISTANCE ET DE LA DEPORTATION DE L 'ISERE 
MAISON DES DROITS DE L 'HOMME 

 

Le Musée de la Résistance et de la Déportation de l'Isère a été inauguré le 1er juillet 1994. C'est 
une réalisation du Conseil Général de l'Isère. Il fait suite au Musée de la Résistance et de la 
Déportation de l'Isère initié à Grenoble, ville "Compagnon de la Libération", au début des années 
1960, par des anciens combattants, résistants et déportés, puis animé et géré de 1966 à 1994 par 
une association fédérant leurs mouvements. Depuis 1994, cette association, devenue celle des 
amis du Musée départemental, continue d’œuvrer à ses côtés. 

Le programme du musée s'établit à partir des spécificités locales de l'histoire de la Deuxième 
Guerre mondiale, en Isère. La présentation chronologique des faits, rythmée par des 
développements thématiques, donne au visiteur les points de repère indispensables à la 
compréhension de cette histoire et de la place qu’y prend celle de la Résistance. 

La muséographie fait une large place au témoignage, au texte d'archives, de presse, à l'image 
(photo, affiche, vidéo), et, combinant ces différentes composantes, à la scénographie. L'objet 
évoquant la vie quotidienne ou la lutte contre l'occupant, la reconstitution de lieux ou d'ambiances 
ponctuent la visite où l'émotion et la réflexion du visiteur sont sollicitées tour à tour. 
 
Parallèlement à ses présentations de longue durée, le musée réalise deux expositions temporaires 
par an. 
 
Le Musée de la Résistance et de la Déportation de l'Isère dépend de la Direction de la Culture et 
du Patrimoine du Conseil général de l'Isère. Sa fréquentation est de l'ordre de 22 000 visiteurs par 
an dont près de 52%, viennent dans le cadre scolaire. 
 
Parce que le musée a pour mission de mettre en évidence l’actualité des valeurs de la Résistance, 
le Conseil général de l'Isère a décidé, en 2001, de l’associer à une Maison des Droits de l’Homme. 
De 2003 à 2005, des rencontres se sont succédées, afin de partager le projet de la MDH et de le 
doter de réflexions fondatrices. On peut imaginer qu'à côté de ces dialogues "savants"- disait la 
philosophe Maryvonne David-Jougneau, le 27 février 2002 - les conflits interculturels de la région 
puissent trouver aussi dans cette Maison un lieu d'accueil où des médiateurs, animés du même 
esprit, aideraient à mettre en œuvre la reconnaissance de l'Autre au sein d'une citoyenneté qui a, 
elle aussi, ses règles à respecter et à faire respecter. On peut ainsi concevoir la Maison des Droits 
de l'Homme comme un lieu de formation permanente à la citoyenneté, citoyenneté française et 
européenne, mais aussi à la "citoyenneté planétaire" dont nous parlent certains penseurs qui vont 
déjà plus loin dans l'Utopie. Le dialogue entre Résistance & Droits de l’Homme, dont le musée-
maison est désormais le cadre, devrait permettre de réaliser cet objectif. 
 
 


